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LE BOXEUR NOIR 

JACK FOX 

A ÉTÉ POIGNARDÉ 
A NEW-YORK 

Il a été frappé an court 
d'une bicarré dans un quartier 

mal famé et ton état est désespéré 
New-York, 11. — Le boxeur noir Jack 

Fox, surnommé «Le Tigre», qui, tout 
récemment battit Al Gainer au cours 
d'une éliminatoire organisée en vue de 
désigner des prétendants au titre mon­
dial des poids mi-lourds, a reçu, pen­
dant une bagarre dans un quartier mal 
famé de New-York, un coup de poignard 
dans la région du cœur. Il a été trans­
porté à l'hôpital où les médecins consi­
dèrent son état comme désespéré. 

LE CARDINAL VERDIER PRÊCHE 
UNE CROISADE DE CHARITÉ 

DANS LE MONDE 
Lisbonne, 11. — Un message du cardi­

nal Verdier. archevêque de Paris, a été 
lu hier soir, au microphone du poste 
national de radiodiffusion de Lisbonne. 

Le cardinal Verdier. après avoir sou­
ligné la nécessite actuelle d'une croisade 
de charité dans le monde, a déclaré no­
tamment : 

« On dirait que la haine entre les peu­
ples, de même que celle entre les indi­
vidus s'est établie d'une façon perma­
nente sur notre pauvre terre et que le 
monde n'a jamais été aussi malheureux. 

» Mais il faut que les peuples tout 
comme les individus s aiment les uns les 
autres. C'est la volonté de Dieu. Si les 
peuples s'aimaient, les conflits s'apaise­
raient, les problèmes se résoudraient 
sans ces horribles massacres que sont 
les guerres d'aujourd'hui et l'archevêque 
de Paris a conclu : 

> Chers amis, soyez tous les messa­
gers de la charité. Vous serez ainsi les 
meilleurs serviteurs de la paix. » 
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LA CAMPAGNE NAZIE CONTRE 
LES JUIFS S'ÉTENDRA-T-ELLE 

A L'ÉTRANGER ? 
Londres. 11. — Selon le rédacteur po­

litiques du « Sunday Chronicle», M. 
Ernest Browne. ministre du Travail, ré­
vélera à la Chambre des Communes, 
Jeudi prochain, que le gouvernement 
nazi étend sa campagne contre les Juifs 
a la Grande-Bretagne et aux autres 
pays. Les Allemands résidant en Angle­
terre ont reçu l'ordre de persécuter les 
Juifs dans la mesure du possible, et en 
premier lieu, toutes les firmes alleman­
des établies en Grande-Bretagne ont été 
avisées d'avoir à renvoyer tous leurs 
employés juifs à partir du 1er janvier 

UN HOMME FRAPPE SA FEMME 
ET SON BEAU-PERE A COUPS 

DE COUTEAU A DINAN 
Rennes. 11. — Un drame s est déroute. 

hier soir, à 22 h. 30. place de .a Répu­
blique, a Dinan. Au moment ou M. So-
rel. adjudant en retraite, s'apprêtait à 
rentrer chez lui en compagnie de sa fille, 
son gendre. Dahaenne. ancien garagiste, 
rue Haute-Yole, à Dinan. actuellement 
en instance de divorce, blessa griève­
ment, à coups de couteau, sa femme et 
son beau-père. 

Mme Dehaenne a succombé à t'hôpl-
tai. L'état de son père est grave. 

GALERIES BARBES 
O t P A R I S SUCCURSALE A 

LILLE 
114, R. Nationale 

Ce 38 mars, au moment où te Jour 
pointait les habitants du café furent 
éveillés par le passage d'une troupe de 
soldats. Le martèlement des pas s'était 
à peine estompé que le sourd roulement 
d'une carriole sur le pavé résonnait 
lugubrement. M. Golestin, propriétaire 
du café, risqua un oeil timide derrière les 
nceaux soigneusement tirés, car l'Alle­
mand faisait de la ville une cité morte 
de 8 h, du soir à 7 h. du matin et 11 
n'était guère prudent d'enfreindre les 
ordres. La troupe s'était engouffrée dans 
les bâtiments du champ de tir. Quelques 
instants s'écoulèrent dans un silence 
impressionnant, puis brutalement une 
salve de mousqueton déchira l'air. Peu 
après les soldats réapparaissaient. Qua­
tre hommes portaient un étrange far­
deau, une longue caisse de bois blanc 
qui paraissait fort lourde et qu'ils 
glissèrent dans la carriole. Un cercueil ? 

Rien ne transpira de la tragédie qui 
venait de se dérouler et dont M. Goles­
tin avait été le témoin. Durant la 
matinée toutefois, M. Golestin se hasarda 
a interroger un feldwebel qui logeait 
chez lui. 

— On a fusillé quelqu'un oa matin T 
demanda-t-il. 

— Oui. répondit l'Allemand, laconique 
et comme honteux. 

— Un soldat 1 Un espion » Dn traî­
tre ? 

— Une Française. 
Une famille française 

Une Française ! ce simple mot dans la 
bouche d'un ennemi, c'était comme un 
hommage rendu à Angèle Lecat qui 
venait de payer de sa vie, fauchée à 
29 ans. son ardent patriotisme, son abné­
gation et sa grandeur d'âme. 

Angèle Lecat était d'une belle et 
grande famille de Rumegies, chez qui le 
patriotisme était en honneur. En 1917-
1918. les époux Lecat avaient leurs 
sept fils ou beaux-fils dans l'armée, et 
leurs trois filles étaient dans les geôles 
allemandes pour n'avoir pas voulu plier 
devant l'ennemi. Angèle Lecat était le 
type de ces c femmes-soldats » dont les 
noms méritent d'être Inscrits dans les 
anales nationales. Avec ses sœurs Philo-
mène et Marie elle fit ardemment, vail­
lamment son devoir de Française. Une 
première fois les sœurs Lecat avaient 
été emprisonnées par les Allemands qui 
pensaient briser ieur résistance car ils 
ne pouvaient obtenir d'elles le moindre 
centime d'amende. 

L'épreuve ne fit qu'accroître leur 
enthousiasme patriotique. 

L'arrestation des soeurs Lecat 
Un Jour de Juta 1917 des prisonniers 

anglais s'étaient évadés d'un camp 
voisin et s'étaient réfugiés dans la ferme 
occupée par l'ainée des sœurs, Mme 
Marie Monnier. Mme Monnier les décou­
vre dans la grange où ils se terrent 
affolés, car il y a des soldats allemands 
plein la maison. Les sœurs Lecat n'ont 
cure du danger. Elles cachent les Anglais, 
les ravitaillent, et réussissent k les faire 
incorporer dans une expédition qui va 
tenter de franchir la frontière hollan­
daise. Un des fugitifs s'égare, veut reve­
nir sur ses pas. Il est arrêté et au cours 
d'une longue instruction il laisse échapper 
les noms de ses bienfaitrices. 

Le 4 octobre les sœurs Lecat sont 
arrêtées. Angèle et Philomène sont traî­
nées de prison en prison, deux jours à 
Saint-Amand huit jours à Anvers, vingt-
neuf Jours a Malines Elles résistent, se 
défendent habilement, mais les charges 
contre elles sont fort lourdes. Leur 
détention se poursuit à Tournai .puis 
brutalement c'est le tribunal d'Anvers 
qui les juge hâtivement. Elles sont 
condamnées à six mois de prison D'au­
tres épreuves les attendent 

Le pigeon anglais 
Les Allemands ont en effet eu vent 

d'un autre exploit des deux sœurs. Cela 
s'était passé au mois d'août. En allant 
Xaire la moisson, les sœurs Lecat avaient 
trouvé dans le» champs un de ces paniers 
contenant un pigeon que des avions 
anglais laissaient tomber au moyen de 
parachutes près des villages occupés. 
Les instructions Jointes étaient précises: 
indiquer les mouvements de troupe. 

Répondre, c'était s'exposer â de graves 
sanctions, les sœurs Lecat ne l'ignoraient 
pas, les autorités allemandes ayant 
annoncé de terribles représailles contre 
ceux qui correspondraient avec les alliés. 
Mais les vaillantes filles avaient appris 
que de nombreux régiments traversaient 
à ce moment la région pour se concen­
trer â Tournai avant d'aller en renfort 
sur Ypres. Lr pigeon emporta ces pré­
cieuses indications vers les lignes anglai­
ses. On les dénonça. L'ennemi devait se 
venger implacablement. 

Sublime sacrifice 
On ramène en hâte les deux sœurs 

dans la prison de Saint-Amand et une 
nouvelle instruction est ouverte. Les 
Jeunes femme* nient. Pendant des mois 
elles ont subi les brutalités et les mau­
vais traitements, elles ont eu faim elles 
ont eu froid dans les prisons où elles 
ont couché t- même le sol humide Elles 
sauront encore résister, pensent-elles. 

Mais les Allemands ont un raffine-
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ment de cruauté. Ils leur annoncent que 
si elles s'obstinent â nier, tous leurs 
parents vont être arrêtés ; leur pensée 
vole vers leurs pauvres vieux déjà si 
éprouvés ! Aussitôt elles font assaut 
de magnanimité, c'est â celle qui sauvera 
les autres, et finalement c'est Angèle 
qui se sacrifie. Elle se dénonce, donne 
des précisions invraisemblables, mais 
réussit â faire croire qu'elle a agi seule. 
Elle accumule sur sa tète toutes les 
responsabilités mais elle sauve les autres. 

Une exécution criminelle 
Le procès dès tors est vite bâclé. Le 

2 février 1918 Angèle Lecat comparait 
devant le Conseil de guerre et s'entend 
c o n d a m n e r a mort. L a m o r t ? O n n e 
tue pas une femme, elle peut espérer 
malgré tout que sa peine sera commuée. 
Philomène. que l'on a réunie â sa sœur 
dans la prisirn amandinolse. alors Instal­
lée dans l'actuelle gendarmerie, partage 
cet espoir. Les deux sœurs vont encore 
vivre ensemble une cinquantaine de 
jours, des Jours interminables, lourds 
d'angoisse. 

Un véritable crime devait être commis. 
Le recours en grâce n'avait pas été 
transmis quand le 34 mars, le comman­
dant de place de Saint-Amand apprit 
qu'il allait être remplacé le lendemain. 
Froidement 11 décida de t liquider l'af­
faire ». On avertit Angèle Lecat qu'elle 
va être fusillée. La pauvre fille brutale­
ment séparée de sa sœur, voit repoussé 
un de ses derniers désirs : on lui refuse 
l'assistance d'un prêtre français et c'est 
un aumônier allemand qui célébrera la 
messe au cours de laquelle les deux 
sœurs se volent pour la dernière fois. 

La nuit, dans sa cellule, Angèle Lecat 
écrit â ses parents une lettre courageuse. 
Elle saura mourir en Française. A l'aube, 
Philomène Lecat entend dans la cour 
le roulement d'une voiture. Angèle Lecat 
a un mouvement de recul et d'horreur 
en grimpant dans la carriole. On y a 
déjà placé son cercueil. Quand >e cheval 
démarre elle tombe assise sur la caisse 
de bols blanc où dans quelques instants 
ses bourreaux étendront son corps criblé 
de balles. 

Le nouveau commandant d'armes eut-
ii honte de l'odieux procédé de justice 
de son prédécesseur ? Il est permis de le 
supposer car quelques jours après son 
installation, i libérait Philomène Lecat 
que deux soldats en armes reconduisi­
rent â Rumegies. 

Hommage à une femme de France 
Le martyre de la vaillante Française 

Angèle Lecat s'acheva par le crime du 
25 mars 1918 au stand de tir de Saint-
Amand. Celui de son i.jrolque sœur et 
de sa digne compagne continue. 

Nous sommes allés rendre visite, il y 
a quelques jours, â Philomène Lecat, 
épouse de M. Canonne. demeurant main­
tenant 56. rue Saint-Gabriel â Lille. 
Mme Canonne venait de recevoir la 
médaille de la Reconnaissance française. 
Déjà, au lendemain de la guerre, les 
Anglais avaient reconnu ses services et 
lui avalent décerné une de leurs plus 
hautes distinctions. Mme Canonne a 
évoqué pour nous ses souvenirs de guerre, 
mais les plus lourds souvenirs elle les 
porte en elle, dans sa santé qui a été 
profondément atteinte tant par les trai­
tements qui lui furent infligés par les 
ennemis que par les tortures morales 
qu'elle subit. 

Elle nous a montré un objet qu'elle 
garde comme un talisman, c'est la croix 
de la Légion d'honneur que l'on attribua 
à sa sœur à titre posthume. Ce ruban 
rouge, cette croix des braves, qu'Angèle 
Lecat a mérité, ne croyez-vous pas que 
la digne soeur de 1 héroïne a bien gagné 
aussi le droit de le porter ? n est encore 
temps de réparer un oubli en honorant 
en Mme Canonne-Lecat une de ces 
héroïques femmes dont lès vertus civi­
ques autant que les sacrifices librement 
et généreusement consentis, honorent 
le pays. » 

LES ASPIRATIONS 

ITALIENNES 

Parla. 11. — Ce matin, an Patois d e» 
fêtes ISS, rue Saint Martin s'eat «ravise 
une grané» manlfaatitlMH d'amitié fraav 
«a M i n i — , aana to prtaldcnt» de M. 
Sehetttai. pciela.nt 4a l'AmaetoUan des 
anciens campait»nta italien», avec le 
wiacaiii de l'Union Populaire Italienne 
et le eataMé «Ta mille frange Malienne, 
(raapant 4S.Ha Italiens, A l*ananimité a 
été voté an ardre dn Jonr rappelant nue 
l'union des deux sœur» latine, est 

M. et F. BECK 
50-52, Rue dea Art», 50-52 

Grande Vente Réclame 

Papiers-Peints, Linoléum 

Dessus de Lits 

peinasse à to paix générale et ans km re­
vendication» faertetea anr dea Iarrtlaba» 
français ne pensant que noire à la paix. 

PROTESTATION DE CINQ MILLE 
PERSONNES A LA RÉUNION 

Saint-Pierre (Réunion), 11. — 5 000 
personnes ont protesté aujourd'hui con­
tre les récentes revendications italiennes 
et se sont déclarées prêtes â tous les sa­
crifices pour 1 Intégrité de l'empire 
français. 

,< LES SOUVENIRS DE LA CORSE 
SONT DES CHAPITRES 

PARMI LES PLUS NOBLES 
DE L'HISTOIRE DE FRANCE 
Marseille, 11. — Pour témoigner leur 

fidélité â la patrie, les Français origi­
naires de Corse avaient répondu en foule 
â l'appel de deux de leurs compatriotes 
MM. Acquatella. avocat et Slnlbaldl. 
ancien combattant. Tous les groupements 
corses de Marseille avalent envoyé des 
délégations importantes et c'est devant 
un auditoire très nombreux et vibrant 
que les orateurs parièrent. 

Les discours peuvent se résumer ainsi 
encore qu'il ne faille pas grossir des lncf 
dents plus maladroits que dangereux, 11 
est bon en effet, que les Français fassent 
savoir par delà leurs frontières qu'ils ne 
sont pas comme telle ou telle autre 
Nat ion de récente format ion , u n e agglo­
mérat ion de populat ions disparates , qui 
n'ont d'autre u n i t é que le l a i t politique. 
mais forment su contraire un seul et 
même pays Ce serait faire injure â la 
Corse que de la présenter autrement que 
comme un département français. Les sou­
venirs historiques de cette lie sont des 
chapitres, parmi les plus nobles de l'his­
toire de la Nation française. 

A l'issue de la réunion un imposant 
cortège s'est rendu drapeau tricolore en 
tête par le Cours Belsunce et la Canc-
biêre au monument des mobiles, où une 
gerbe de fleurs a été déposée. 

Un journaliste italien assimile 
la France à la Tchécoslovaquie 

Rome. 11. — Dans la c Voce dltalla ». 
M. Oayda assimile la France â la Tché­
coslovaquie et déclare que les erreurs qui 
furent fatales â la Tcheaie se repètent 
et. risquent d'être fatales à la France. 

La presse britannique 
ne prend pas au sérieux 
les prétentions italiennes 

Londres. 11. — Les prétentions ita­
liennes sur la Tunisie, la Corse et Nice 
ne sauraient être prises au sérieux, esti­
ment les deux chroniqueurs de la grande 
nresse du dimanche. « Scrutator » et 
M. J.-L. Garvln. pour qui toute menace 
contre un territoire quelconque du bas­
sin méditerranéen est en même temps 
une menace contre la Grande-Bretagne, 
fidèle & l'idée qu'il a maintes fois déve­
loppée dans ses études dominicales. 
e Scrutator ». dans le e Sunday Times ». 
voit cette menace beaucoup plus dans 
les désirs d'expansion du Reich que dans 
ceux de l'Italie, n écrit : 

Un élément de marchandage 
« Nous sommes particulièrement sen­

sibles â tout accès de l'Allemagne â la 
Méditerranée ou à toute utilisation de 
son alliance avec ntalle pour obtenir une 
position territoriale ou navale sur ses 
côtes. 

» Les revendications Italiennes concer­
nant Nice, la Corse et la Tunisie ne doi­
vent pas être prises au sérieux et n'ont 
probablement été formulées qu'en tant 
qu'éléments d'un marchandage visant 
quelques chose d'entièrement différent 
Avec raison, nous nous sommes dès main­
tenant rangés du côté de la France dans 
son opposition. 

» On pose souvent la question sui­
vante, poursuit « Scrutator » : A quel 
moment devrons-nous nous montrer irré­
ductibles et dire < Jusqu'Ici, mais pas 
plus loin ? ». Nous devrons parler ainsi 
lorsque l'Allemagne et l'Italie ou toutes 
les deux seront en état de menacer nos 
communications en Méditerranée ou de 
nous attaquer en Asie. A condition, bien 
entendu, que nous n'ayons rien à crain­
dre d'une Europe Centrale allemande *. 

M. J.-L. Garvin. dans Y « Observer ». 
ne croit pas davantage au danger ita­
lien, e Certaines armes ont deux tran­
chants ». écrit-il. 

« Le Duce est-il décidé 
à se promener par le monde 
avec une torche à la main ? » 

« St. poursuit-il. certaines choses sont 
trop bonnes pour êtres vraies, d'autres 
peuvent être trop mauvaises pour être 
crues ». 

M Garvin explique, en effet, que toute 
personne saine d'esprit ne saurait croire 
a ces prétentions, a moins de croire en 
même temps que le duce est décid*. avec 
l'approbation de Berlin et rie ToScio. à se 
promener par le monde avec une torche 
a la main. 

» Une telle politique. écrit-Il. provoque­
rait une guerre générale. Ainsi défiée 
dans un tel langage, comme si elle était 
déjà une puissance de seconde classe — 
l'Angleterre étant mise dans la même 
catégorie — la France ne se trouverait 
pas seulement obligée de se battre Jus­
qu'à la mort, elle se trouverait aussi 
délibérément empêchée Dar une umiila-
tion intolérable de procéder à un règle­
ment raisonnable des questions d'Ethio-

LE TYPHON A FAIT 
98 morts à Manille 

On compte, an outre, 
ua frand nombre de disparus 

Manille. — Le typhon qui, la • décem­
bre, a ravagé plusieurs provinces au 
sud-est de Manille, a fait 98 morts. On 
compte en outre, un grand nombre de 
disparus. 

M. EDEN VISITE NEW-YORK 
EN TOURISTE 

New-York, 11. — M. Anthony Eden 
a visité New-York hier comme un simple 
touriste. A l'exception d'un court entre­
tien qu'il a eu â la mairie avec M. La 
Guardia. maire de New-York, dans le 
courant de la matinée, il a consacré sa 
journée à une visite rapide des princi­
pales curiosités de la ville qu'il a déclaré 
vouloir voir toutes en une seule journée. 
M. Anthony Eden a visité notamment 
les terrains sur lesquels s'élèvera l'Expo­
sition universelle de 1939. Puis il fut 
l'hôte â déjeuner d'un Journal de New-
York, n dîna avec plusieurs amis et 
assista dans la soirée â une représen­
tation théâtrale. 

Après s'être déclaré enchanté de son 
séjour à New-York. 11 a accordé une 
interview aux représentants de la presse 
et a posé pour les photographes dans 
les appartements qui lui avaient été ré­
servés dans un hôtel de la 5e Avenue. 
M Eden passera la journée d'aujour­
d'hui à la campagne, près du fleuve 
Hudson. en compagnie du vicomte Hln-
ghingbrooke. qui est venu avec lui d'An­
gleterre. 

Lundi il se rendra à Washington, où 
il a l'intention de faire une visite au 
Président Roosevelt. 

QUAND JC VAIS A DADIS je CTNf A LA 
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LE GÉNÉRAL N0GUÈS 
A INAUGURÉ LE MONUMENT 

DE JEAN MERM0Z 
A CASABLANCA 

Casablanca. 11. — Le général Noguès 
a Inauguré ce matin le monument élevé 
par souscription publique â Jean Mer-
moz et aux équipages transatlantiques 
au camp d'aviation de Cazes. Ensuite le 
général Noguès a Inauguré le bureau 
d'accueil du syndicat d'initiative de 
Casablanca. 

ans» 

CHUTE MORTELLE 
A L'AÉRODROME 

CIVIL D'ORLY 
Paris. 11. — Ce matin, M. André Delà-

fond, 37 ans. demeurant 64. rue Lauris-
ton, â Paris, s'est tué dans une chute 
d'Avion â l'aérodrome civil d'Orly. 

UNE RECETTE 
contre la constipation 

La constipation est un mal très répan­
du (un fléau social a-t-on dit fort juste­
ment !) et dont les conséquences peu­
vent être très graves. Mais les purgatifs 
violents qui i ramonent » les voies intes­
tinales laissent après eux des dégâts 
pires que le mal qu'ils ont la prétention 
de combattre. Certaines plantes, au con­
traire, exercent une action douce, pro­
gressive, sans violence, qui c rééduque» 
l'intestin, et peut être comparée â celle 
d'un régime naturel de fruits et de lé­
gumes crus. Aucun mélange de plantes 
n'est aussi heureusement choisi et dosé 
pour combattre la constipation, sans en­
traîner ni purgation violente, ni accou­
tumance, que la combinaison des neuf 
herbes bienfaisantes â laquelle on a 
donné le nom de « Thé Garfleld ». En 
vue de permettre â toute personne souf­
frant de constipation de se rendre comp­
te de ce que l'action du Thé Garfleld 
peut faire pour elle, un certain nombre 
d'échantillons copieux a été mis â la 
disposition du public. Pour recevoir vo­
tre échantillon, U suffit d'envoyer vos 
nom et adresse en demandant un échan­
tillon de Thé Garfleld. au Service N» 4, 
M LEMËE. pharmacien, 25. rue Da-
gorno. Paris, 13". Faites votre demande 
maintenant avant de continuer votre 
lecture. 

N'envoyez m argent, m timbres, 
l'échantillon est gratuit. 

9333. 

LES AVEUGLES PROTESTENT 
CONTRE UN DÉCRET-LOI 

Paria. 11. — Au cours d'une réunion 
tenue â Parts, les délégués des 25 grou­
pements régionaux constituant la Fédé­
ration nationale des Aveugles civils 
représentant 10.000 aveugles, membres 
de la Fédération, ont adopté une motion 
protestant contre le décreWol du 29 Juin 
1938 modifiant la loi Lambert et récla­
mant notamment le surclassement des 
localités de moins de 10.000 habitants et 
de relèvement de la majoration mini­
mum â 3.000 francs. 

pie pour aider à sauvegarder et à ren­
forcer la paix ». 

L'annexion de la Tunisie par l'Italie 
détruirait complètement 1 équilibre en 
Méditerranée, équilibre reconnu comme 
nécessaire dans l'accord anglo-italien. 
L'entreprise ne se terminerait pas en 
Tunisie. L'Egypte et la Palestine seraient 
également laissées à la discrétion du 
Duce. 

Peut être ajoute le collt-borateur de 
l'e Oberver » la meilleure raison de 
refuser de s'inquiéter est que ce pro­
gramme extrémiste anti-français va au 
fond â rencontre des intérêts italiens 
eux-mêmes. , . 

S^aî^eafe^^^k^ 
Noël, Nouvel An : il ne s'agit pas 

de rester triste, las, déprimé 
quand tout le monde s'amuse. Fai­
tes donc dès maintenant une cure 
de Quintonine et tout ira bien 1 
Voyez ce qu'écrit M. V. BIGNO-
LAS, loi.rueSt-Joarceau.Orléans: 

"J'étais déprimé et ne dormais 
plus : mes nerfs étaient désaxés et je 
ne mangeais plus, faute d'appétit. 
J'ai essayé votre Quintonine et je 

dois vous dire que le premier flacon 
m'a produit un effet surprenant. Je 
me suis senti plus fort, plus gui. 
plus vivant; le sommeil est revenu 
et l'appétit aussi." 

Avec la Quintonine. -vous préparas 
vous-même un délicieux vin fortifiant 
qui. à la dose d'un verre à madère 
avant chaque repas, stimule l'appétit, 
r e l è v e l e s forces , e t 
r a m è n e r a p i d e m e n t 
entrain e t joie de vivre. 

Tous les pharmaciens 
v e n d e n t d e l a Q u i n ­
t o n i n e . S e u l e m e n t U fucom 

5.75 

LA Q U I N T O N I N E 
fortifie bien - coûte peu ysr a quant 

LES ÉLECTIONS 
A LA BIETEDEJCLAIPEDA 

(SUIT ! D l LA PREMIÈRE PAOE) 

La participation aux élections est 
assez forte. Jusqu'à présent, on ne si­
gnale aucun incident entre Allemands 
et Lithuaniens 

Le Reich longerait 
à rattacher Memel 

Paris, 11. — On mande de Londres â 
un de nos confrères : D'après les infor­
mations de Kaunas. si les espoirs du 
parti allemand de Memel se réalisent 
aux élections d'aujourd'hui â Memel. 
Berlin exigerait l'inclusion du territoire 
de Memel dans le Reich allemand. A la 
requête du gouvernement de Memel. des 
troupes de la Reichswehr s'ébranle­
raient de leurs bases de Prusse orientale 
en direction de Memel et ni la Pologne 
ni la Lithuanie ne pourraient s'opposer 
par la force armée â une occupation 
allemande. 

Dans les cercles politiques de Londres, 
on n'attache pas aux nouvelles préten­
tions du Reich d'importance stratégique, 
mais plutôt une valeur économique et 
politique. On rapproche de ce dévelop­
pement la campagne que le Reich sou­
tient en Ukraine, où Berlin appuie ou­
vertement les revendications autonomis­
tes e tl'on pense qu'un succès â Memel 
causerait â ce moment précis au Reich 
la plus grande satisfaction en vue de 
son expansion en Europe orientale. 

Le jrouvernement lithuanien 
prend des mesures de sécurité 

Londres, 11. — On mande de Kaunas 
â l'Agence Reuter : Un décret extraor­
dinaire c pour la protection de l'Etat » 
a été promulgué ce soir par le gouver­
nement lithuanien et s'applique â la 
capitale et à ses environs. Le décret a 
été pris par crainte de troubles fomen 
tés par l'opposition de droite. On rap­
porte ce soir que plusieurs hommes poli­
tiques de droite ont été arrêtés. 

Pour avoir refusé de faire le salut 
hitlérien, un journaliste américain 

est violemment frappé 
par « le service d'ordre » 

Klalpeda. 11. — Ce matin, vers 3 h., 
un journaliste américain, M. R.-A. Seil-
mer, correspondant de plusieurs revues 
et magazines, notamment de 1' c Es-
quire ». a été sérieusement malmené par 
la police locale de Klaipeda. 

Selon se sdeclarations. il aurait été 
pris â partie par un groupe de jeunes 
gens d'une quinzaine d'années du service 
d'ordre du docteur Ernst Neumann. 
parce qu'il avait refusé de lever le bras 
peur afire le salut hitlérien adopté par 
le < Kulturverband » 

Conduit au poste de police, il a été 
aussitôt soumis â un interrogatoire, mais 
ne connaissant pas la langue allemande, 
il fut frappe â coups de poing par un 
policier, tandis qu'un autre lui tenait 
les bras et les jambes. 

Remis en liberté peu après il regagna 
péniblement son hôtel le visage et le 
corps contusionnés. 

LES 20 CURES 
DE L'ABBE HA1YI0N 

Guérieon a n M A L A D i a i au lai PLANTS! 
taV tniterrjenta dlfléMnta: demandas la -Bro-
S i f l i a i «Ma. M L Bt MlaaloaaL « L f â n a _ 
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LA CONFÉRENCE 
panamericaine de lima 

La première séance plénière 
s'est tenue hier 

Lima, 11. — La première séance p*é-
nière de la Conférence panamericaine a 
été ouverte â 10 heures, par M Concha, 
minstre des Affaires étrangères du Pé­
rou qui. dans un discours qui a duré 
une demi-heure, a souhaité la bienvenus 
aux délégations et a exalté l'idée pan-
américaine. L'assistance, qui était plus 
nombreuse qu'hier, salua d'une ovation 
la phrase du discours de M. Concha af­
firmant que toute grave atteinte à l in-
dépendance d'une des Républiques 
d'Amérique compromet la sécurité da 
tout le Continent. 

Pour le perfectionnement 
du Tribunal de La Haye 

Lima. 11. — La délégation argentine, 
envisagerait de proposer des mesures 
dans le but de perfectionner le fonc­
tionnement, du Tribunal de La Haye, 
notamment en y adjoignant un nombre 
suffisant de juges américains. 

La délégation argentine ajoute qu'elle 
reconnaît les buts élevés qui ont animé 
les propositions en vue de la création 
d'un Tribunal américain et déclare que 
sa recommandation en vue d'adhérer au 
Tribunal de La Haye ne signifie pas 
qu'elle s'opposerait â l'établissement 
d'un Tribunal interaméricain au mo­
ment opportun. 

La presse allemande est irritée 
du discours de M. Cordell Hull 
Berlin. 11. — La presse allemande 

relate, sur un ton irrité le discours de 
M. Cordell Hull â la Conférence pan-
américaine de Lima. Les journaux ironi­
sent aux dépens de c la morale de Was­
hington ». 

« LA LIBERTE DE LA PRESSE 
EST VITALE POUR NOUS », 

ESTIME LE PRÉSIDENT 
ROOSEVELT 

Saint-Louis. 11. — La liberté de la 
presse est vitale pour nous, a déclaré le 
président Roosevelt dans un messags 
adressé au c Saint-Louis Post Dispatch » 
à l'occasion du 50e anniversaire de la 
fondation de ce journal. 

Il a ajouté que personne ne peut re­
procher à son administration d'avoir en­
travé la liberté de la presse, car, a-t-il 
conclu c les autorités des Etats-Unis ont 
nécessairement intérêt â conserver la li­
berté d'information de la presse». 

TELE HAYAS 
Nous informons :iotre aimable clientèla 

que l'édition 1939 de notre Répertoire de 
Téléphones, le T*L*-HAVAS de LILLE. 
ROUBAIX. TOURCOING et Arrondisse­
ment, sera particulièrement soigna, at 
comportera d'heureuses Innovations : lista 
complète des abonnés, tant au classement 
alphabétique qu'au classement profession* 
nel. listes des rues avec leurs tenant» at 
aboutissants. renseignements utiles an 
public, e tc . . 

Nous la prions donc de faire bon accueil 
a nos représentants, seuls qualifiés pour 
traiter des affaires de publicité à parait** 
dans ce répertoire modela, et nou» lui 
adressons par avance tous nos remercie­
ments. 
L'AGENCE HAVAS. 7. rua Natlenale, L ILL1 

Téléphone: 201-02, 201-0» 
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Ah ! mon ami. mon pauvre ami I 
_ Tu vas longer cette haie qui des­

cend de la-bas. tu pourras gagner ce 
bouquet de tamaris que tu aperçois. 

« Tu te dissimuleras la... 
« Quant a mol. je vais suivre le sen­

tier Je ferai en sorte de rencontrer Gil-
berte non loin des tamaris. Et je lui 
parlerai P"T""» nous l'avons décidé 

H ajouta après une pause : 
— A moins que tu renonces â cette 

épreuve inutile. 
Mais Jacques vivement : 
_ Non... c'est OUberte qui décidera. 
— Alors, son ! 
L-Ds«ataT dit encore : 
— Claude, quel que soit la résultat 

de cette épreuve, crois bien que je n'ou­
blierai Jamais ce que.. 

:é&**t Jlou^e* 

Mais l'ingénieur interrompit : 
— Il me semble que Oilberte regarde 

de ce côte. Séparons-nous. 
Il repoussa son ami doucement.. 
Celui-ci s'éloigna vers la haie qull 

atteignit bientôt 
Derrière elle, il disparut. 
Claude alors se mit en marche au 

long du sentier. 
Il songeait. 
— Tout de suite Jacques va sa ren­

dre compte que je n'ai pas menti, que 
le bonheur absolu de Oilberte ne peut 
dépendre que de lui. 

Bientôt U parvint non loin du lieu 
qull avait désigné tout i l'heure S Pré-
ménll. 

Il n'apervait plus Oilberte qu'un acci­
dent de terrain cachait à ses yeux. 
Mais U savait qu'A quelques pas pins 

loin, au tournant du sentier. U allait 
se trouver auprès de la Jeune femme. 

En effet, elle reparut brusquement a 
ses regards. 

La clarté merveilleuse du soir l'enve­
loppait d'un resplendissement. 

Elle s'était arrêtée. Elle venait de 
reconnaître Claude sans doute, car ses 
yeux étaient fixés sur le Jeune homme 
et déjà elle s'avançait vers lui 

L'ingénieur Jeta un coup d'oeil vers 
le bouquet de tamaris. Jacques l'avait 
atteint certainement et U était à son 
poste d'observation. 

Mais voici qu'un étonnement profond 
se peignit brusquement sur la physiono­
mie de Claude. 

Dans cette femme qui venait A lui. 
souriante... dans cette femme dont les 
yeux brillaient, dont le visage exprimait 
comme une satisfaction, comme une joie 
vraiment étrange, vraiment extraordi­
naire, il ne reconnaissait plus la Oilberte 
résignée et mélancolique des Jours pré­
cédents 

Elle semblait transfigurée par une 
émotion mystérieuse... 

... One émotion dont il ne devinait 
pas... dont il ne pouvait pas d'abord de­
viner la cause. 

Et U balbutiait, stupéfait : 
— Mata qu'a-t-elle donc ? Que s'eat-U 

passé ici ? 
Puis, tout a coup, traversé par une 

pensée soudaine : 
— Mon Dieu . elle sait la vérité-. 
Elle sait que Jacques est virant... que 

je le ramène... 

L'ingénieur se trompait. 
La cause de l'émotion de Oilberte 

n'était pas du tout ce qu'il supposait. 
Lorsque Claude, la veille, dès le ma­

tin, avait quitté la villa Mimosette. de 
la fenêtre de sa chambre qu'ils occu­
paient A présent tous les deux, la 
jeune femme, enveloppée dans un long 
peignoir, du regard, elle l'avait suivi Jus­
qu'à la grille. 

Elle murmurait : 
— Si je ne me trompe pas, Olaude. si 

ce que je suppose est exact. J'ai la con­
viction que. bientôt, loin de toi. si bon. 
si généreux, si noble de coeur et de sen­
timents, s'enfuira cette . mystérieuse 
souffrance que tu portes en ton coeur 
depuis des semaines et que tu cherches 
en vain i dissimuler. 

c J'ai la conviction que. hors de cet 
amour, qu'en dépit de tous mes efforts 
et de toutes mes luttes avec moi-même, 
je ne puis pas. je ne pourrais Jamais 
raccorder, cependant le te donnerai le 
bonheur. 

t Le bonheur par une autre créature 
dont la présence te fera oublier ce qui 
ne peut être entre nous. „ 

Que voulait-elle dire ? 
Elle poursuivait les mystérieuses pen­

sées de tout à l'heure en disant encore : 
— Je veux être fixée aujourd'hui 

même. 
A huit heures, Clarine monta le petit 

déjeuner de la Jeune femme, qui dé­
clara ; 

— Je me sens mal à l'aise Vous f ères 
prier le docteur Ricardler de passer 
dans la matinée. 

— Bien. Madame. Busco va courir chez 
lui 

« Dans un quart d'heure, la commis­
sion sera faite. 

Deux heures plus tard, le vieux doc­
teur apparaissait. 

Clarine le conduisit dans la chambre 
de sa maltresse, à présent levée, et. sur 
un ordre de celle-ci, elle ?e retira. 

Puis, quand la consultation finie le 
praticien avait pris congé : 

— Maintenant. H n'y a plus de doute 
possible., avait murmuré Oilberte qui. 
après un soupir, ajoutait encore. Joi­
gnant ses mains en un geste de prière. 

— Il faut que désormais mon brave 
Claude soit tranquille et heureux comme 
U mérite de l'être. 

t C'est une vie nouvelle qui va com­
mencer pour noua 

c Une vie qui m'impose de nouveaux 
sacrifices... de nouveaux mensonges 

c Mon Dieu, donnez-moi la force de 
remplir cette tache aue vous m'avez 
assignée. 

« Donnez-mui la force d- cacher l'éter­
nel chagrin de mon coeur et de garder à 
mes lèvres le sourire qu) assurera le 
bonheur dea autres... 

Et voila pourquoi, tidèle a sa pro­
messe. Oilberte. dans le crépuscule 
d'héliotrope, de soufre et de sang sou­
riait ce soir... 

Cependant l'ingénieur, rapidement 
s'était approche. 

Et Oilberte s'arrêtent, se penchant sur 
la voiture en prenant sa fillette dans 
ses bras disait, en désignant le Jeune 
homme : 

— Jacqueline, c'est papa Claude.. Il 
faut lui dire bonsoir. 

Alors l'enfant., elle avait dix mots a 
présent... pour la première fois distinc­
tement prononçait ce mot que Claude 
— aussi bien que Jacques caché là-bas 
derrière la haie des tamaris — perçut : 

— Papa. papa... 
Et elle riait, la mignonne, en battant 

des mains d'abord, en tendant ensuite 
ses bras vers cet homme qui s'avançait 
plus surpris plus troublé encore. 

Et elle redisait de nouveau dans un 
adorable balbutiement : 

— Papa... papa... 
Puis c'était au tour de Oilberte a par­

ler : 
— Bonsoir. Claude, 
Et a plaisanter : 
—Pourquoi passez-vous a travers 

champs pour revenir de la gare ? Vous 
prenez. 11 me semble, le chemin des éco­
liers Serait-il pour jouir un peu plus 
longtemps de votre liberté ? 

Elle venait a Claude et, avant qu'il 
eût épondu. elle lui tendait son front 
puis elle plaçait dans ses bras Jacque­
line à qui elle recommandait gravement, 
comme si l'enfant eût ou comprendre : 

— Embrasse papa, mignonne, et 
montre-lui que de même que ta mère, 
tu ea contente de le revoir. 

Le sourire qui glissait sur les lèvres 

tremblantes du Jeune homme était 
contraint, crispé. 

Et Gilberte songeait : 
— U a de la peine encore, mais U n'en 

sera plus de même tout à l'heure quand 
j'aurai parlé. 

— Bonsoir Oilberte, murmura l'Ingé­
nieur 

Et 11 câlinait l'enfant qui, de ses 
mains frêles, lui caressait le visage 

La Jeune femme poursuivait : 
— J'espère que vous avez fait un excel­

lent voyage, mon ami, et que vous re­
venez satisfait ? 

Le regard des yeux protonds de 
Claude, de ses grands yeux sombres où 
se lisait sa résolution désespérée et fa­
rouche se fixa sur elle : 

— J'ai fait bon voyage et je reviens 
satisfait, car J'ai la conviction de vous 
apporter du bonheur. 

— Du bonheur, a moi ? Mais Claude, 
tout le bonheur que Je puis avoir, ne 
me l'avez-vous pas donné déjà par votre 
consciente sollicitude, si tendre et al 
dévouée, et par l'empressement que vous 
mettes a réaliser le moindre de mes 
caprices ou de mes désira ? 

— Non 11 y a quelque chose qui était 
Indépendant de ma volonté, et que J'ai 
aujourd'hui le droit de voua dira 

— Alors, le vrai but du voyage que 
vous venez de faire n'était pas eebat 
que vous m'avez avoué T 

— Pas tout à fait. 
(A 
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